A  P  P  E  L  .  - 
A  LA  NATION.  ^ 

.Â.U  moment  à  jamais  mémorable,  où  la  Ma» 
giftf ature  entière  va  difparoître  de  ce  grand 
royaume  dont  ellè  a  été  fou  vent  le  foutien  ^ 
où  elle  a  maintenu  l'autorité  légitime  ,  en 
arrêtant  les  écarts  du  defpotifme  ,  où  malgré  de 
petites  taches  inféparables  de  l'humanité  ,  elk 
a  rendu  de  grands  6c  d'immortels  fervices  ;  un 
citoyen  ofe  élever  la  voix  contre  ce  nouveau 
genre  de  defpotifme^  qui  écrafe  tous  les  Tri^ 
bunaux^  &  il  a  le  droit  de  le  faire>  parce  qu'ici 
l'intérêt  étant  commun  &  individuel,  tout  mem-* 
bre  de  l'Etat  a  caradere  pour  réclamer. 

Mais  c'eft  à  la  Nation  elle-même  que  j'adreffe 
ma  réclamation  ;  c'e(^  à  fon  tribunal  que  Je  porte 
l'appel  d'une  entreprife  défailreufe,  faite  contre 
fon  vœu ,  par  des  téméraires  qui  fe  couvrent  de 
fon  nom  &  prétendent  être  fes  repréfentans. 
Et  lorfqu'il  fera  queftîon  de  relever  cet  appel 
de  le  faire  juger  ^  je  ferai  invefîi  de  tous  k§ 
bons  citoyens  qi^i  gémiffent  dans  le  filence  g 
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êi  qui  crieront  alors  d  une  voix  de  tonnerr® 
contre  cette  ufurpation  d'un  pouvoir  qu'oa 
n'a  voit  pas ,  &  contre  lufage  encore  plus  cri- 
minel qu'on  en  a  fait. 

Oui ,  je  le  répète  hardiment  ,  l'Aflemblée 
prétendue  Nationale  n'avoit  aucun  pouvoir  pour 
détruire  ces  corps  antiques  ,  dont  l'exifience 
étoit  liée  à  la  conftitutîon  même  de  l'Empire  , 
que  ropinion  publique  avoit  cofifacrés ,  &  dont 
i'indefîruaibilité  étoit ,  pour  ainfi  dire  ^un  dog- 
ttiQ  national. 

Cette  vérité  peut  être  portée  jufqu  a  la  dé- 
monfîration.  Chacun  des  membres  de  l'AiTem- 
bîée  n  eft  rien  par  lui-même  ^  il  n'a  de  pouvoir 
que  celui  qui  lui  a  été  communiqué  par  ceux 
qui  l'ont  envoyé.  Or  ,  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui 
ait  dans  fes  cahiers  le  mandat  de  détruire  les 
Parlemens  ,  pour  leur  fubflituer  des  fantômes 
de  tribunaux,  devenus,  avant  même  leur  for- 
mation, l'objet  du  mépris  &  de  la  dérifion  pu- 
blique. L'Afîemblée  s'eft  donc  donné  à  elle- 
même  ce  pouvoir  ;  chaque  individu  a  donc 
foiidairement  inverti  le  corps  entier  d'un  pou- 
voir qu'il  n'avoit  pas. 

En  vain  ,  dira- 1- on  ,  que  les  Députés,  en 
arrivant,  ne  font  plus  les  repréfentans  de  leurs 
Bailliages  ,  qu'ils  fon  :  ies  repréfentans  de  h 


Matidn  :  dntrë  que  cette  transformation  fubite 
eft  un  vrai  délire  politique,  quand  on  l'accor- 
déroit,  au  moins  dévoient-ils  alors  énoncer  Id 
vœu  de  Tenfemblé  des  coramettans ,  de  la  pîura-- 
îité  au  moins  des  Bailliages.  Il  Eiut  qu'on  puiiTe  iird 
dans  la  très-grande  partie  des  cahiërs  la  volonté 
nationale  ;  fans  cela  ,  chaque  Député  mettant 
fa  volonté  à  la  place  de  celle  dont  il  ne  dole 
être  que  l'interprète,  contredit  la  volonté  dé 
la  Nation.  Or,  qu'on  me  montre  un  feul  dé- 
partement  qui  ait  voté  pour  la  deftruâion  des 
Parlemens.  Chaque  particulier  s*eft  revêtu  de  ce 
pouvoir  inoui  ^  indépendant  dans  fes  fondions  ^ 
dont  il  n'elî  plus  comptable  à  cent  qui  l'ont 
honoré  de  leur  confiance  ,  &  qui  l'a  rendu  fo- 
périeur  à  ceux  mêmes  dont  il  n'eft  que  le 
mandataire. 

En  vain  ajoutera-t-on  que  les  Députés  on£ 
été  chargés  par  leurs  cahiers  de  nous  donner 
une  conflitution.  Je  pourrôis  répondre  cfue  cela 
eft  faux  d*un  très-gr^nd  nombre  ;  que  ceux 
mêmes  qui  orit  énoncé  un  vœu  à  cet  égard  ^ 
n'ont  entendu  autre  chofe  que  de  réformer  les 
abus  dune  conftitution  que  quatorze  fiecles 
d'expérience  ont  rendu  fî  vénérable  ,  & 
qu'il  n*a  pas  pu  entrer  dans  les  vues  de  conf- 
titution  à  réformer  ,  Fidee  abfurde  de  détruir® 
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ce  qu'il  ne  Eîlloit  que  redifier  :  ce  que  je  dÎ5, 
cVfî:  qu'il  falloit  un  pouvoir  exprès  ^  formel , 
nettement  prononce' ,  pour  un  objet  aufîi  im- 
portant, &  que  des  Députés  qui  ont  oférupplëer 
à  cet  égard  un  vœu  général ,  fe  font  eonftitués 
par  cela  même  ,  chacun  en  particulier  ,  le  fou- 
verain  de  24  riiilliGns  d'hommes,  pour  con- 
fommer,  dms  l'intention  légalement  exprimée 
de  leurs  cbmmeîtans,  une  opération  entachée 
d'un  vice  e/Tentiel  d'incompétence  ,  qui  la  rend 
radicalement  nulle.  ^ 

Qu'a  donc  fait  l'Aiïemblée  ?  précifément  la 
même  chofe  que  ces  fameux  Etats  de  1357^ 
dont  on  ne  rappelle  le  fouvenir  qu'avec  hor- 
^  reur ,  &  dont  le  fougueux  Marcel  etoit  Tame , 
comme  fes  imitateurs  le  font  aujourd'hui  de 
rAfTemblée.  Qu'on  ouvre  Villaret  (  tom.  V  ^ 
p.  22.8,  )  on  verra  «qu'ils  vouloient  feulemenÉ 
?»  en  impofer  au  peuple  par  des  dehors  de  ré- 
»  formation  i  que  leur  principal  but  étoit  d'en- 
»  vahir  toute  l'autorité  fous  le  voile  toujours 
»  abufif  d'ordre  ,  d'œconom'ie  ;  qu'afin  qu'il  ne 
»  manquât  rien  à  l'avililTement  du  pouvoir  fou- 
p  verain ,  le  Dauphin  fut  contraint  de  diiïbudre 
»  les  deux  Cours  fupérieures  du  Parlement  & 
»  de  la  Chambre  des  Comptes,  &  qu'il  n'y  eufi 
«  plus  de  jurifdiclion  dans  Paris».  Qu'on  change 
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les  noms ,  c'eft  littéralement  îa  même  opéra- 
tion. Et  pour  que  la  refTembîance  foit  compîette, 
on  a  ajouté  à  Tentreprife  violente  ëi  oppreflive 
les  mêmes  moyens  de  la  légitimer  :  favoîr ,  les 
calomnies  les  plus  abfurdes  contre  le  Parlement, 
flîchantbîen  en  effet,  difent  les  Lettres-Patentes 
de  rétabli  ffement ,  (du  x8  Mai  13^9)  «qu'ils 
>3  ne  pourroîent  accomplir  leurs  mauvaifes  in- 
»  tentions,  tant  comme  les  ofHcîers  qui  étoîent 
»  bons  &  loyaux,  preudhommes  8i  expers  ez 
a>  befoignes  du  royaume,  demeureroient  en  leur 
»  état ,  femerent  contre  les  officiers  pîufieurs 
»  menfonges  Si  paroles  fauiTes  &  mauvaifes ,  par 
»  îefqûeîles  ils  s'^efforçorent  de  les  diffamer  , 
»  ^  donnoient  à  entendre  aux  bonnes  gens , 
»  que  grand  profit  feroit,  qu'ils  fulTens  déboutés 
»  perpétuellement  de  tous  confeils  &  oSices 
.»  royaux 

Mais  quel  fut  Tiflie  de  ces  horribles  com- 
plots contre  les  Magifirats?  «  Cdl  que  leurs 

accufateurs  furent  reconnus  clairement  6c  no- 
»  toirement  traîtres  &  confpirateurs  envers  la 
»  Majefté  du  Roi  ,  l'honneur  &  bien  de  k 
»  Couronne  &  du  royaume  de  France  ». 

Nous  efpérons  fermement  qu'il  en  fera  de 
Hiême  :  &l  comme  tout  citoyen  doit  concourir 
à  cette  keuteufe  rév^olutioD  5  c'efl  à  ia  procursie 
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cju'efl  dirigé  cet  Appel  •  &  parce  qu»il  eft  jufle 
de  le  motiver  ,  il  faut  démontrer  que  nulle  rai- 
Ton  n'a  pu  légitimer  une  deftrudion  qu'on  n'au- 
roit  pas  crue  po(fible  ,  &  dont  on  a  peine  en- 
pore  à  fe  perfuader  la  réalité. 

On  n'a  pu  anéantir  une  Compagnie  auffi  ne- 
çeflaire  que  le  Parlement  (  &  dans  un,  je  les 
comprends  tous)  que.  poiir  une  de  ces  deux 
raifôns;  ou  parce  qu'il  l'a  mérité  par  les  torts 
les  plus  graves  ,  les  délits  les  plus  criminels; 
pu  parce  qu'un  nouvel  ordre  de  magîftrature 
dôit  être  infiniment  plus  avantageux  à  l'Etat. 
Montrons  donc  qu'aucune  de  ces.  deux  raifons 
|i'a  pu  provoquer  cet  affreux  renverfement. 

Premièrement, 

Loin  de  mériter  fa  difTolution  ,  le  Parlemeni 
n'a  mérité  que  la  reconnoiflànce  de  îa^^ation. 
ïci  il  faut  s'élever  au-defTus  des  inju/!es  préven- 
fions  &  des  ciabauderies  populaires  ,  pour  en- 
vifager  les  chofes  de  fang  froid  ;  alors  on  fera 
étonné  de  voir  combien  ces  petits  reproches 
qu'on  accumule  contre  les  Parlemens  font  mi- 
fçrables ,  auprès  des  grands  &  immortel^  fer-^ 
vices  qu'ils  ont  rendus. 

ï«.  C^eft  au  Parlement  feuî ,  c'efî  à  la  per- 
ivmnce  de  (^s  prinçfpes &  à  la  fime  qu^ 
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a  mile  dans  fa  conduite  ,  que  la  France  efl  re- 
devable d  avoir  été  délivrée  de  la  tyrannîque 
anarchie  àu  gouvernement  féodal.  Maî^  ne 
confondons  pas  ce  que  des  îgnorans  ne  favent 
pas  démêler ,  la  féodalité  perfonnelle  &  la  féo- 
dalité territorkle.  Cette  dernière  ,  qui  ne  con- 
ïîfte  que  dans  Taccenfement  des  terres,  dont 
on  abandonnera  propriété  ,  moyennant  certaine 
redevance  ,  étoit  Tinvention  la  plus  précîeufe  , 
Si  on  lentira  un  jour  la  folie  de  Tavoir  abolieV 

Pour  la  féodalité  perfonnelle  ,  c 'étoit  un  vrai 
refte  d*efclavage ,  qui  mettoit  le  fceptre  dans 
îa  main  de  tyrans  fubalcernes ,  teUement  mul- 
tipliés ,  que  îa  France  étoit  hachée  en  petites 
ibuverainetés ,  foumifes  à  des  maîtres  qui  afier^ 
vifFoîent  les  perfonnes  &  leurs  propriétés.  Le 
Parlement  i*a  minée  peu-à-peu  ;  il  a  ramené 
tout  à  Tunité  du  pouvoir  monarchique.  Ceux 
qui  ont  fuivi  notre  hiftoire  me  difpenfent  de 
détail  fur  cet  objet. 

z^.  Mais  fi  les  fujets  leur  doivent  le  réta- 
blifTement  d'une  liberté  légitime  ,  nos  Roià 
doivent  îa  confervatîon  de  leur  couronne  à 
leur  eourageufe  fidélité  ,  qui  z  préfervé  la 
France  d'une  domination  étrangère. 

L'hifîoire  a  confervé  pour  Tinfirudion  de  la 
portérité  ,  k  mémoire  du  foible  Charles  VI  , 
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ronne  de  îrance,  pour  la  faire  paffer  fur  la 
tete  du  Roi  d'Angleterre.  Cet  informe  P  .„ce 

.  dnois  quelle  le  tenoit  captif  au 

Couvre    on  vouloit  faire  croire  qu'il  Lit  en 

pie.nehberte'.,0„leconduifoitdan.,esrues 
»  (Me„io,redeLuflàn,T.  S)  en  le  montrant 
»  au  peuple  comme  applaudiffînt  lui-même  à 
«  fa  captivité ,  &  il  en  témoignoit  une  joie 
^  torcee ,  que  ce  peuple  imbécile  croyoit  vraie 
»  &  fincere...  Mais  le  Parlement  profcrit  par 
cette  faaion  ,  &  raffemblé  à  Poitiers ,  foudroie 
tous  ces  afles,  qui  dépouilloient  le  Roi  de  fa 
Couronne,  &  qu'un  fimulacre  de  Parlement 
enregifiroit  à  Paris;  &  Charles  VU,  devenu 
Roi,  publia  hautement,  que  ç'âoit  au  moyen 
dicdh  Cour  qu(  fiigneurie  &  oiéifance  avoient 
ete  entretenues.  (  Edit  de  15 
^  On  n'a  point  oublié  ces  jours  de  fanatifme 
&  de  reoelhon ,  où  une  ligue  ambitieufe  vou. 
oit  enlever  à  Henri  ly  le  droit  qu'il  avoit  à 
a  couronne  de  France.  A  qui  devons -  nous 
i  avantage  de  voir  la  Maifon  de  Bourbon  main, 
ren^nt  fur  le  Trône  françois  >  A  la  fidélité  hé, 
roî^uç  du  Parlement,  lui  feul  bravaut  Rçmç, 
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rEfpagne  &  la  lîgue,  par  Ton  Arrêt  mémora- 
ble de  i$9^j  éçrafa  le  parti  dé  la  ligue, /e^ 
états  faâieux ,  afTura  la  couronne  au  bon  Henri , 
&  lui  ouvrit  les  portes  de  Paris.  «  Cette  dé- 
»  marche  ,  dit  Tauteur  des  mémoires  de  Ville- 
w  roy,  fut  très-magnanime  &  grandement  effi- 
cace  envers  un  chacun.  La  Cour  avoit  pris 
confeil  d'elle-même ,  mqe  de  fon  honneur  & 
devoir,  comme  gens  qui  aiment  mieux  per- 
»  dre  la  vie  que  de  manquer  à  l'un  ou  à  Tau- 
»  tre,   en  connîvant  au  renverfement  des 
«  loix  du  royaume,  dont  par  leur  inftitutîon 
»  ils  font  les  protedeurs  ,    &  à  ce  faire 
•9  obligés  par  le  ferment  de  letir  réception. 
»  Cette  aâion  fut  d'autant  plus  louée ,  que  le 
»  péril  é^ioit  plus  grand ,  &  certainement  elle 
p  fervit  grandement:  il  faut,  que  je  die  ,  que 
»  le  royaume  en  demeure  obligé  à  ladite  Cour». 

3 Maïs  en  maintenant  la  jufte  puilTançe  & 
les  droite  légitimes  des  Souverains  ,  les  Parle* 
mens  ont  toujours  arrêté  l'abus  ,  que  trompés 
par  des  courtifans  intéreffés  ,  les  Rois  ont  fou- 
vent  tenté  d'en  faire.  Rien  V^^^  la  fermeté 
qu'ils  ont  oppofée  aux  entrepriîes  toujours  re-  ^ 
baifTante  du  defpotifme  miniftériel  ,  &  le  cou- 
rage avec  lequel  ils  ont  réfifîé  aux  vexations 
cruelles  auxquelles  les  expofoient  fans  ceflè  U 
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coîere  des  Rois  trompés ,  ou  le  re/Tentiment  de 
leurs  Miniftres.  Six  exils  fous  un  feul  règne ,  deux 
deflruflions  totales  ont  été  le  prix  de  leur  réfif- 
tance  à  des  Edits  défaftreux.  Çt  après  cela  de  vils 
calomniateurs  ont  encore  l'impudence  de  repro- 
cher au  Parlement  fes  prétendues  entreprifes 
contre  l'autorité,  fes  ufurpations  didées  parl'ef- 
prit  de  corps  !  Mais  qu'ils  nous  montrent  une  feu- 
te  occafion  où  le  Parlement  ait  léfidé  pour  fon  in- 
térêt perfonel ,  pour  foutenit  fes  droits  ou  fes 
prérogatives.  On  y  a  fait  des  retranchemens  eon- 
Werables  ;  on  a  fupprimé  des  chambres  •;  on  a 
diminué  fon  rellort  par  des  attributions  ,  des 
commîffions  illégales  :  a-t-il  jamais  réclamé  que 
lorfquecela  nuifoità  l'intérêt  des  jafticiables  > 
Depuis  Louis  XI,  ce  Monarque  fi  entier  dans 
fes  volontés  ,  à  qui  le  Parlement  refufa ,  malgré 
esmftancesdu  MiniftreZ?e/^Sa&e,d'enregi(îrer 
i  Edit  de  révocation  dp  la  pragmatique  ,  &  qu'il 
fcrça  de  le  retirer  ;  jufqu'au  petit  defpote  d^ 
i3r.enne  ,  qui  prétendait  régenter  le  royaume 
comme  il  avoit  fait  les  Moines ,  le  Parlement 
uniquement  fenfible^u  devoir  ,  n'a-t-il  pas  mon- 
tre qu  on  ne  pouvoit  jamais  lui  reprocher ,  ainfi 
que  le  difoit  fon  Procureur  général  (  Jean  de 
^amt-Romain)  d'avoir  rien  fait  au  déshonneuï 
au  Roi  &  au  préjudice  de  l'Etat  > 


Intlepend^mment  de  ces  afFaîres  majeures ,  oi!i 
nuQ  réfiftance  ouverte  a  pu  attirer  Fattention  fur 
les  Parletnens  ,  combien  d'autres  où  une  ferme^ 
té  moins  cclatante  a  arrêté  le  mal  avant  qu'il  fut 
confommé  >  Tantôt  des  Edits  ruineux  ont  étérc^ 
tirés,  d'après  des  oppofitîons  fecretes,  mais  qui 
en  faifoient  craindre  aux  Minières  de  publiques: 
tantôt  des  projets  infidieux  ont  été  déconcertés, 
parce  que  l'opinion  des  Magiftrats  prefTentie 
dans  des  comités  annonçoit  une  réfiftance  vigou- 
reufe  ?  Ecoutons  fur  ce  point  un  auteur  non  fuf- 
pecl,  Robertfon  ,  dans  fon  introduélion  àTliif^ 
toire  de  Charles  Quint.  «  La  jurifdiclion  des  Par-^ 
j>  lemensj  &  particulièrement  de  celui  de  Paris,  a 
»  été  la  barrière  qui  a  ie  plus  contribué  à  cir- 
»  confcrire  dans  certaines  bornes  l'exercice  de 
»  l'autorité  Royale.  Lorfqu'on  a  eu  fixé  le  temps 
»  &  le  lieu  de  fes  afTembîées  ,  lorfque  les  règles 
»  Si  les  principes  de  fes  jugemens  eurent  aCquis 
»  de  la  confiflance ,  de  la  régularité....  ce  Parîe- 
»  ment  acquit  beaucoup  d'influence  &  beaucoup 
s>  d'autorité.  Ses  membres  eurent  dè  la  confidé^ 
n  ration  ,  &  fes  décrets  forent  refpeélés,  Les  Rois 
9  de  France  ayant  commencé  à  exercer  feuls  la 
p  puifTance  légiflative  ,  ils  envoyèrent  leurs  Edits 
p&  leurs  Ordonnances  au  Parlement  deParîs 
«  pour  y  être  enregifirés ,  avant  qlie  d'avoit^fo?.'-' 


*  ce  de  loi  dans  le  royaume.  II  fe  forma  ainfi  en 
»  France  un  tribunal ,  qui  devint  le  grand  de'- 

>*  pofitaire  des  loix       que  la  puiffance  fouverai- 

»  ne  du  Monarque  même  auroit  craint  d'attaquer 
»  ou  de  violer.  Quoique  les  membres  de  cet 
»  illuftre  corps  ne  poffédent  point  l'autorité  lé- 
»  giîlative  ,  &  ne  puîfTent  être  regardés  comme 
»  les  repréfentans  de  la  Nation  ,  ils  fe  font  fervis 
»  dans  les  temps  poftérieurs  de  la  confidératiôni 
»  &  du  crédit  qu'ils  avoicnt  acquis  pour  s'op- 
»  pofer  aux  innovations  &  aux  abus  de  l'auta- 
rite  ». 

4^  Qui  a  plus  contribué  que  le  Parlement  K 
défendre  les  propriétés  des  citoyens  contre  les 
cntreprîfes  du  fifc  ,  les  vexations  destraîtans  , 
les,  ufurpations  domaniales  ?  Les  détails  à  cet 
égard  feroient  ennuyeux  ;  mais  qu'il  nous  fok 
permis  au  moins  de  rappeller  la  fameufe  que- 
relle desalluvions  de  Bordeaux.  Des  Lettres-Pa- 
tentes  les  avoient  enlevées  aux  propriétaires  pour 
les  attribuer  au  domaine.  Le  Parlement  refufe 
de  fe  prêter  à  renregiftrement.  Lettres  de  juflion , 
nouveau  refus  :  le  Parlement  eft  exilé  à  Libour^ 
ne;  il  y  demeure  près  d'un  an  entier,  expofé 
à  tous  les  défagrémeos  inféparables  d'un  féjour 
incommode  dans  une  petite  ville.  Le  Corps  en- 
tier eft  mandé  en  Cour  :  les  careffes ,  ks  mena- 
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ces  ,  rîen  ne  Tébranle-;  il  démontre  rinjuftic» 
des  Lettres -Patentes,  &  obtient  enfin  qu'elles 
feront  retirées.  Il  rentre  à  Bordeaux  au  milieu 
des  acclamations  d'un  peuple  ivre  de  joie  ^  qui 
veut  porter  en  triomphe  le  premier  Préfident. 
A  peine  deux  ans  font-ils  écoulés,  que  cette  pro- 
vince ingrate  voit  tranquillement  que  des  gens 
fans  autorité  lui  enlèvent  fes  libérateurs. 

Sans  doute  on  oppofera  à  tant  de  bienfaits 
quelques  reproches  contre  les  Parlemens  :  car 
les  mêmes  hommes  qui  les  accufent  de  révolte 
contre  l'autorité ,  par  une  inconféquence  inouie , 
les  accufent  auflî  d'y  avoir  trop  aifément  cédé. 
Ils  ont,  dît-on,  trop  facilement  confenti  les  im- 
pôts. Quelle  înjuftice  !  Mais  ignore-t-on  donc 
qu'ils  y  ontoppofé  des  réclamations  énergiques , 
que  quand  les  premières  çnt  été  fans  fuccès ,  ils 
les  ont  renouvellées  auffi  inutilement  ;  que  mal- 
gré des  ordres  plufîeurs  fois  réitérés  ,  ils  n'y 
ont  point  donné  de  confentement  quand  ils  leur 
ont  paru  ou  exceflîfs  ou  dangereux  ;  que  des  lits- 
de-jufîîce  feuls  ont  confommé  ces  enregiftre- 
mens  ,  &  que  fi  quelquefois  ils  ont  paru  fe  prê- 
ter avec  moins  de  réfiftance  ,  c'ell  que  la  nécef- 
fité  étoit  évidente  ,&  qu'un  impôt  un  peu  oné- 
reux ài  quelques  claffes  de  citoyens  étoit  enfin 
préférable  à  une  banqueroute  inévitable  pour 


tous.  Mais  auflî  quand  ils  ont  vu  que  les  êhtfé-: 
prifes  miniftérielles  n'aroient  plus  de  bornes  ^ 
que  leur  réfifîance  étoit  impuifllinte ,  le  Parle- 
ment de  Paris  a  remis  à  la  Nation  le  dépôt  qu'el^ 
le-méme  lui  avoit  confié  aux  Etats  de  Blois;  il 
a  abdiqué  un  pouvoir  dont  il  avoit  au  moins' la 
poffeflionprovifoire,  &  en  proteftant  de  fon 
meorapétence  foncière  &  primitive  ,  il  a  de- 
tnandé  l'afTemblée  de  la  Nation. 

Croiroit-on  qu'on  a  trouvé  dans  cette  demàt^ 
de  même  un  nou^^eau  motif  de  reproche  contre- 
le  Parlement  ?  Il  a  demandé  ,  dit-on ,  la  forme 
de  1614,  qui  confervoit  les  ordres.  Mais  il  y  a 
ici  ou  ignorance  ou  méchanceté.  Je  poarrois  ré- 
pondre que  le  Parlement  n'avoit  en  vue  que  h 
forme  de  convocation  ,  &  non  la  compofition;. 
qu'il  vouloitune  convocation  par  Bailliages ,  & 
non  par  Généralités  trop  dépendantes  des  Mi- 
niftres  &  des  Intendans  5  qùe  la  confufion  des 
ordres  ne  venoit  pas  même  en  tête  de  pcrfonne. 
Mais  quand  faccorderois  que  le  Parlement  vou- 
loit  maintenir  la  forme  ancienne  fur  leur  dif- 
dnaion  ,  une  trop  trifte  expérience  n'a^t-elîe  pas 
prouve  combien  il  étoft fondé?  Et  ne  croirbit- 
on  pas  qu'il  prévoyoit  les  évenerhens  futurs  ? 
La  Noblefle  &  k  Clergé  ayant  renoncé  à  tous 
pnvileges  pécmiaires ,  cotifentânt  à  payer  le» 
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impôts  comme  tous  les  citoyens ,  là  diftindîori 
des  ordres  ne  pouvoit  plus  avoir  d'inconvéniens , 
&  elle  eut  e'pargné  les  horreurs  ^  les  briganda- 
ges dont  nous  Tommes  témoins.  On  neut  pas 
vu  le  Clergé  dépouillé  ,  avili  ^  dégradé  ;  la  No-* 
bleffe,  le  foutien  &  Tornement  de  la  monar- 
chie ,  difparoître  ;  des  milliers  de  citoyens ,  par- 
ce qu'ils  s'étoient  confacrés  à  un  genre  de  vie 
autorifé  par  les  loix ,  réduits  à  la  mendicité  ou 
a  une  fubfiftance  précaire  ,  tous  les  liens  de  la 
fubordination  rompus  ^  les  meurtres  ,  les  incen- 
dies ,  ou  impunis  ,  ou  même  autorifés  ;  les  reve- 
nus publics  anéantis  ,  &  la  banqueroute  inévita- 
ble. 

J'auroîs  honte  de  réfuter  ces  petits  &  miréra-* 
bles  reproches  fi  faftidieufement  répétés  contre 
le  Parlement  fur  les  épices ,  les  fecrétaires  &  au- 
tres abus  ou  fuppofés  ou  réels  ,  mais  qu'il  étoit 
aufïî  aifé  de  réformer  que  de  faire  difparoître  des 
taches  de  deffus  un  habit  5  mais  encore  faut-il 
dire  un  mot  de  cet  efprit  de  CÉ>r/75  qu'on  fait  (bn- 
ner  fort  haut.  Quefignifie  donc  cet  efprit  de  corpsi 
Une  fuite  de  principes  fur  lefquels  on  règle  fa 
conduite  ,  une  inarche  uniforme  &  conftante  , 
dont  on  ne  fe  départ  point  ,  un  intérêt  général 
auquel  on  facrifîe  Tintérêt  particulier*  Qu'étoit- 
ce  pour  lesParlemens  cet  efprit  de  corps  >  l'atta- 
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Chemeùt  aux  loix  dont  ils  fe  regardoient  coiiim^ 
les  gardiens  par  état  &  les  exécuteurs  ,  la  préro- 
gative très-honorabîe  &  fouvent  très-périlleufe 
d'être  rintermédiaire  entre  le  Souverain  &c  Id 
peuple  ,  d'éclairer  le  Prince  contre  les  fuggef- 
dons  de  fes  Minières  ^  &  de  contenir  le  peuple 
dans  les  bornes  d'une  refpeaueufe  foumifîion  ^ 
&  de  facrifier  tout  à  ces  grandes  &  honorables 
obligations.  Ah  !  plût~à  Dieu  que  cet  efprit  de 
corps  fe  fut  mieux  foutenu  dans  le  Parlement ,  que 
tous  les  individus  en  euffent  été  plus  pénétrés  , 
qu'ils  euffent  mieux  confervé  ce  rîobîe  orgueil 
de  leur  état ,  cette  j&fte  eflime  d'eux-mêmes  & 
de  leurs  fondions  !  Le  Parlement  eut  été  biert 
plus  fort,  &  le  royaume  y  auroit  gagné.  C'efl 
l'égoïlme  ,c'eft  l'intérêt  particulier ,  c'eft  l'amour 
exclufif  de  foi  qui  corrompt  tout  ;  c*eft  par  lui 
qu'a  été  altéré  dans  la  Compagnie  Yéfprù  de  corps 
gui  enréprimant  les  petites  vues  foiitaires ,  tour- 
noit  fes  trânfports  au  bien  général  ;  &  c'eft  paf- 
ce  qu'il  a  dégénéré  qu'il  y  a  fi  peu  de  citoyens 
&  encore  moins  de  Magiflrats. 

Ah  !  ce  n'eft  pas  cet  efprit  de  corps  qu'on  pour- 
suit dans  les  Parlemens  ;leur  vrai  crime  eft  leur 
attachement  à  l'autorité  légitime  &  facrée  du 
Roi;  c'eft  qu'on  fait  qu'ils  confervent  dans  le 
cœur ,  &  manifefteront  toujours  dans  leur  coiî^ 

duite 


duite  leur  fidélité  inaltérable  à  fa  perfonne  &  âul 
droits  de  fa  couronne  :  &  dans  Timpuiflanee  de  les 
amener  à  renoncer  à  ces  principes  ,  le  feul  parti 
qu'on  a  cru  indifpenfable  a  été  de  les  vexer  &  de  les 
anéantir  :  &  pour  y  réaffir  ,  on  a  commencé  par 
tromperie  peuple  ,  par  difîiller  goutte  à  goutte 
furies  Parlemens  lepoifon  des  plus  noires^  ca- 
lomnies ,pour  fournir  un  prétexte  à  la  plus  crian- 
te ingratitude  à  lèur  égard.  N*à-t-onpas  eu  mê- 
me l*infolence  de  dire  en  pleine  afTerablée  qw'il 
failoit  laiffer  parler  tout  à  fon  aîfe  un  de  fes 
membres  ,  que  c'étoit  le  dernier  mal  que  pour- 
roit  faire  le  Parlement.  Calomniateurs  mépri- 
fables  y  dites-nous  dom:  le  mal  qu'il  a  fait ,  vous 
qui ,  après  avoir  mérité  fa  jufte  animadverfion  , 
&  qui  auriez  dâ  vousrécufer,  avez  eulabaf- 
fefle  de  vous  afîeoir  au  rang  de  fes  juges.  Oui 
fans  doute  les  Parlemens  ont  fait  un  trés-grand 
mal ,  ç*a  été  de  ne  pas  vous  avoir  mis  ,  en  vouâ^ 
puniffant  comme  vous  le  méritiez ,  dans  l'im- 
puiffance  de  renouveler  vos  perfides  trahifonç; 


(i)  Glezen  ,  Lanjilinaîs ,  Chapelier  ,  Vatin ,  Volney  g 
ont  été  flétris  par  le  Parlement  de  Rennes......  D'autre^ 

l'auroient  mérité  comme  membres  4e  Canfeils  Tupérieurs;, 
grands  Bailliages , 

B 
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Maïs  au  lieu  de  ces  délits  chimériques  im- 
putés aux  Parlemens  ,  veut-on  favoir  les  maux 
réels  qui  vont  réfulter  de  leur  deftru<51:ion  ?  je  ne 
dis  pas  feulement  de  l'organifation  générale  du 
royaume ,  mais  pour  l'imporcante  fon6lion  de 
rendre  la  juiîice,  il  fufîît  d'examiner  la  com- 
pofition  des  nouveaux  Tribunaux, 

Secondement. 

Parco\jrons  en  peu  de  mots  tous  les  incon- 
véniens  de  ce  nouvel  ordre  judiciaire. 

Premier  inconvénient,  La  manière  d'arriver 
aux  places  de  cette  nouvelle  magiftrature.  Lea 
charges  ne  feront  plus  ni  vénales  ni  héréditaires  ; 
mais  le  choix  feul  des  Eleéleurs  d'un  Diftridy 
placera  les  Joiges  ^  enforte  qu'on  attend  de  cette 
fuppreffion  le  grand  avantage  d'ouvrir  la  porte 
au  .mérite  Si  aux  talents.  Et  moi  je  réponds^: 
avec  le  célèbre  Montefquieu ,  qu'elle  l'ouvrira 
aux  brigues  &  aux  faâieux.  Il  eft  bizarre  que 
nos  profonds  légiflateurs  veuillent  nous  gou- 
verner avec  de  la  métaphyfique ,  &  qu'oublîanÉ 
ce  que  font  les  hommes ,  ils  les  fuppofent  tou- 
jours tels  qu'ils  doivent  être.  Si  en  fupprimant 
la  vénalité ,  on  avoit  confié  féleéliori-  aux  Tri- 
bunaux ,  compofés  de  Magiftrats  communémene 
honnêtes  ,  réunis  à  un  nombre  de  Jurifconfulte^ 


du  fiége  ,  qui  tous  ont  des  connoiffances , 
difcernement^  &  que  fans  leur  abandonner  en-- 
tierement  la  décifion,  ils  euiïent  e'te'  feulemenl 
chargés  de  préfenter  un  nombre  de  fujets  au 
chef  de  la  Jufttce ,  pour  que  le  Prince  choisir  ^ 
on  auroit  eu  des  Juges  dignes  de  la  confiance 
de  leurs  concitoyens  :  mais  à  qui  abandonne-t- 
on ce  choix  î  aux  Jufriciables ,  aux  Eledeurs  dd 
î)iftr/a-,ceft-à-dire,aux  cabales  ^  àla  féduaion^ 
ou  tout  au  moins  à  l'ignorance  8i  à  l'impéritie! 
On  veut,  ou  que  ces  hommes  répandus  dans 
les  campagnes^  ou  les  bourgs  d'un  Difîrià,  fins 
éducation  pour  la  plupart ,  aient  Fidée  des  con- 
noifTancês  effentielles  à  cet  auguRé  miniflere5 
qu'ils  fâchent  quelle  rhefure  de  lumière  efl  né- 
ceffaire  pouf  le  remplir  ,  ^  qu^ils  appliquenÉ 
fcnfuite  cette  riiefure  à  tel  ou  tel  individu?  lis 
pourront  bien  avoir  quelques  notions  de  fa  pro- 
bité  ^  de  la  réputation  bien  ou  mal  fondée  dong 
il  jouît  j  mais  il  pourroit  être  un  fort  honnéta 
homme  &c  un  mauvais  Juge. 

Il  y  à  plus  ^  s  occuperont  -  ils  beaucoup  de 
faire  Ce  dircerncriient  ?  Les  follicitations  &  les 
promefTes  ,  la  crainte  &  l  efpérance  ,  feront  les 
feules  bôufFoIes  qui  les  dirigeront.  Il  femble 
quon  ait  oublié  ce  qui  s'eft  pafTé  fous  nos 
yeux ,  lors  des  Comités  pour  la  formation  ds 
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VAÏÏemhlée  Nationale  ,  foît  pour  être  nommé 
Député ,  foit  feulement  pour  concourir  à  la  dé- 
putation.  Les  follicitations  les  plus  ouvertes,  les 
intrigues  les  plus  bafTes ,  ont  été  mifcs  en  œu- 
vre, <&  tout  a  réufîi.  Le  mérite  modefte,  tran- 
quille ,  fans  cabales ,  fans  manœuvres  ,  a  été 
laiiïe  de  coté ,  &  quiconque  n'a  point  mendié 
n'a  rien  obtenu.  Eh  !  que  la  plupart  des  Dépu- 
tés rentrent  dans  leur  propre  confcience ,  & 
qu'ils  nous  difcnt  à  quoi  ils  doivent  l'honneur 
de  leur  miffion.  Les  mêmes  démarches  ont  été 
réitérées  pour  les  Municipalités  &  les  Diftriâs. 
Et  cependant  de  quoi  etoit-il  queftion?  d'une 
députation  momentanée ,  du  droit  de  concourir 
à  quelques  nominations ,  auxquelles  on  efpéroit 
foiblement  d'avoir  part.  Que  fera^x^,  lorfqu'oa 
aura  en  pérfpeâive  une  place  fixe  ,  utile  ,  qui 
donnera  une  exiftence  honnête?  Quelle  fer- 
mentation dans  tout  un  canton  !  que  de  mou-^ 
vemens  î  quel  aliment  à  l'ambition  ,  aux  jalou- 
fies  ,  aux  refîentimens  ,  à  la  reconnoiflance 
même  ! 

Ce  n'eft  pas  fout;  ce  rapprochement  des  Elec- 
teurs &  des  Juges ,  ce  commerce  habituel  de 
fervices  &  de  befoins  ,  cette  néceflité  de  mé« 
nager  de  loin  les  fufFrages  pour  être  continué 
après  fix  ans  ,  &c.  y  a-t-on  calculé  tout  ce  que^ 
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ces  petits  intérêts  font  capables  de  produire  ? 
&  n*y  a  t-îl  pas  de  la  folie  à  compter  fur  l'im- 
partialité de  Juges ,  que  tant  de  motifs  contri- 
bueront à  égarer  ?  Eh  \  îorfqu'on  n^avoit  à  crain^ 
dre  que  le  mécontentement  de  la  Cour  &  des 
Minières,  on  a  voulu  que  les  Magiftrats  fufïênt 
inamovibles  ,  pour  qu'ils  enflent  la  fermeté  de 
remplir  leurs  devoirs ,  au  rifque  même  de  dé- 
plaire; &  on  prétend  que  des  Juges  amovibles 
au  caprice  de  leurs  égaux ,  de  ceux  qu'ils  auront 
été  dans  le  cas  de  condamner ,  feront  inaccef» 
lîbles  aux  foUicîtations  ,  fupérieurs  à  la  crainte  , 
à  Tefpérance ,  attachés  invariablement  à  Féquité 
la  plus  facréel  En  vérité  c'eft  connoître  bien 
peu  les  hommes  ,  que  de  compter  fur  un  hé- 
roïfme  aufli  miraculeux.  Sans  doute  la  vénalité 
des  charges  eft  un  mal;  mais  avec  des  hommes 
qui^  malheureufement  font  remués  plus  par  les 
paflîons  que  par  la  raifon ,  elle  eft  encore 
moins  grand.  J'aime  mieux  pour  Magiftrat,  celui 
dont  une  fortune  h®nnête  me  répond  de  Tédir- 
cation  &  des  fentimens,  que  celui  qui  pux  cette 
bizarre  forme  d'éleâion  ne  peut  jamais  devoir 
•fà  place  au  difcernement  d'Eledeurs  qui  n'en 
ont  point  ;  &  je  ne  crains  pas  d'avancer  que 
nous  aurons  des  Juges ,  &  moins  éclairés  -,  parce 
qu'pa  ne  s'applique  pas  à  des  études  longues  & 
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pénUes,  telles  qu'elles  font  nécefTaîres  pom- 
former  un  Magiftrat  ,  quand  on  neft  pas  sûr 
*de  le  devenir;  &  moins  fnrégres  ;  parce  que 
pour  être  eonlervés,  ils  auront  toujours  l'intérêt 
de  ménager  ceux  qui  auront  le  plus  de  crédit 
dans  le  Diftriâ:  ou  la  Municipalité. 

Second  inconvénient.  La  compofition  ât:  ces 
Tribunaux  ,  cû ,  j'ofe  Je  dire  ,  abfurde.  Je  ne 
m  arrête  pas  au  premier  degré  de  jufifdiaion, 
où  je  trouveroîs  déjà  bien  a  reprendre  ;  je  viens 
tout-d'un-coup  au  Tribunal  d'appeî.  Une  affaire 
majeure  très  -  importante  ,  une  fuccefîion  de 
cent  mille  écus,  une  donation ,  une  fqbftitution 
de  pareille  valeur  ,  feront  portées  d'un  Diilnd  à 
MU  Didria,  ceft»à-dire,  à  un  Tribunal,  où 
cinq  Juges ,  ou  plutôt  trois  fur  cinq ,  pronon- 
ceront dé^nitivement  &  me  raineront  pour  l'é- 
ternité. Le  plus  fîmple  bon  fens  avoit  diélé  à 
îous  les  peuples  qu'un  Tribunal  en  dernier  ref- 
fort  devoit  être  nombreux  5  que  cette  réunion 
de  lumières  pouvoit  feule  infpirer  la  confiance; 
qu'on  était  en  quelque  forte  confolé  du  mal-* 
lieur  de  perdre ,  par  !a  fatiisfadion  d'avoir  été 
entendu  &  jugé  par  un  Tribunal  refpeâable. 
Mais  eft-i}  rien  de  plus  délblant  que  de  l'être 
fans  retour  ,  parîefiége  d'une  petite  Bourgade, 
%m,      voir  U  S,e|i£^nçe  d'une;  ^ranc^e  vilie^,x)^^ 


les  lumières  font  plus  multipliées ,  { de  Troyes  '^ 
par  exemple ,  )  caffée  par  le  vilkge  de  Va£y  ou 
dEryy, 

Ici  on  fait  valoir  le  grand  avantage  de  rap- 
procher la  Juflice  des  jafticiables  :  on  le  dit  ,  "on 
le  répète  comme  des  échos.  Je  loutîens  au  con- 
traire ,  &  tout  homme  qui  réfléchît  le  dira 
comme  moi ,  que  ce  rapprochement  ,  loin  d*êr^ 
tre  avantageux  ,  fourmille  dinconvénîens.  i^'. 
Vous  livrez  les  Plaideurs  à  tous  les  petits  intérêts, 
toutes  les  petites  paflîons  qui  fermentent  dans 
les  villes  peu  confidétables.  La  parenté, les  liaî- 
Jons  de  fociété  ,  les  inimitiés  fecretes  ,  que  fais- 
je  ,  le  commérage  ,  y  ont  un  foyer  toujours  en 
aclion.  Si  cela  eft  vrai  pour  des  affaires  peu  im- 
portantes ,  quel  terrible  inconvénieat  lorfqu'il 
s^agît  d'intérêts  graves  qui  doivent  être  décidés 
en  dernier  refTort  ?  Combien  n'eiî-il  pas  plus 
avantageux  aux  parties  de  fe  repofer  fur  un  tri- 
bunal comporé  de  Magifîrats  éloignés  ,  qui  ne 
les  connoifrent  point ,  &  qui  les  voient  avec  une 
égale  indifférence  1  2®.  Compte-t-on  pour  rien 
le  très-grand  inconvénient  de  mettre  en  mou- 
vement tous  les  plaideurs  ,  de  multiplier  les  vi- 
fites  ,  les  foîlicitations ,  dont  les  Juges  eux* 
mêmes  fe  plaignent  d'être  continuellement  har- 
celés >  Elles  âvoient  lieu  fans  doute  au  Park- 
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ment,  maïs  avec  cette  très-grande  dîfFerence  ; 
que  beaucoup  de  plaideurs  redoutoient  des  voya- 
ges longs  &  difpendieux  ;  que  les  plus  fenfés 
fe  les  épargnoîent  comme  inutiles,  fâchant  bien 
que  le  feul  fecret  de  hâter  la  décifion-  d'un 
procès ,  dépendoit  de  Fadivité  des  Miniftres 
înfeneurs  de  la  juftice  ,  &  des  moyens  pécu- 
niaires pour  terminer  Tinftruâion.  3**.  Ajoutez 
h  très-grand  mal  de  faire  perdre  un  temps 
précieux  pour  Tagriculture ,  le  commerce ,  les 
travaux  journaliers  ;  de  détourner  les  plaideurs 
de  leurs  occupations  ,  en  multipliant  les  procès 
&  les  querelles  interminables ,  pour  les  plus 
petits  intérêts.  Quand  il  falloit  ,  en  appelant, 
porter  une  affaire  à  60,  J5o  lieues,  on  y  pen- 
foit  à  quatre  fois.  Sur  cent  procès  jugés  dans 
m  Bailliage  ,  il  n'en  venoit  pas  dix  à  Paris  par 
l'appel.  Mais  la  proximité  d'un  Tribunal  en- 
tlerniçr  refTort,  &  la  facilité  d*y  recourir  ,  vont 
^iguifer  la  chicane.  Tel  homme  ,  qui  fe  croyoît 
îiiême  condamné  mal-à-propos ,  craignoit  les 
dépenfes  énormes,  &  peut-être  aufîî  inutiles 
appel  ;  mais  tous  les  hommes  de  mauvaife 
foi  ,  tous  les  plaideurs  entêtés,  tous  ceux  qui 
voudront  feulement  reculer  de  plufieurs  années 
l'cKéctitipn  inftante  d'un  jugement ,  fuivrbnt 
ividf  maiçpt  <?ette  vpi^  d'un  appel  fi  commiodç; , 
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fi  fort  i  leur  portée  ;  &  la  plus  mînce  contet 
tation  fera  promenée  de  Tribunaux  en  Tribu- 
naux. 4.''.  Enfin ,  ce  rapprochement  même  tant 
vanté  de  la  juftice,  deviendra  illufoire  par  Fé- 
tabliflement  décrété  de  la  Cour  de  cafTation, 
à  laquelle  'p-refque  toutes  les  affaires  feront  por- 
tées,  &  quifappellera  à  fes  pieds  une  multitude 
de  plaideurs ,  trop  juflement  mécontens  de  leurs 
arrêts.  Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  Tribunal  de 
caffation  ne  pouvant  examiner  que  le  dehors 
du  jugement,  fans  entrer  dans  le  fond ,  que 
les  infra£lions  aux  Ordonnances ,  &  non  le  mal 
jugé ,  ne  fera  pas  (i  étrangement  occupé.  Eh  î 
qui  ignore  qu'il       de  feffence  de  tout  Tribu- 
nal de  chercher  à  étendre  fa  compétence  ;  que 
le  confeil  qui  va  être  remplacé  par  cette  Cour , 
ne  fe  bornoit  pas  aux  formes  ,  mais  entroît 
fouventdans  l'intérieur  quand  il  croyoit  trouver 
dans  les  Arrêts  u'^e  injuilice  trop  caradérifée. 
Or,  combien  n'en  trouvera- 1- on  pas  marqués 
de  ce  fceau  dans  les  Arrêts  des  Dilîriâs  ,  petit» 
fînges  de  nos  Parlemens  1  Sur  cent  Arrêts ,  trois 
ou  quatre  revenoient  au  Confeil  en  caffation  ; 
&  ici  tous  ceux  qui  auront  quelqu'importance  ^ 
y  feront  traduits  ,  &  ramèneront  à  Paris  les 
jufliciabîea  de  tous  les  Départeniens  du  royau- 
rnç,  §i  Qn  n'àvoit  voulu  que  le  hlm\  que  fal- 
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!oît-iI  faire?  rendre  chaque  Bailliage  fouveraîn 
pour  les  affaires  de  peu  d'importance ,  donner 
aux  PreTidiaux  une  compétence  raifonnable  pour 
les  objets  plus  confidérables ,  &  fans  appel ,  & 
ne  laifTer  aux .  Parlemens  que  les  procès  d'un 
très-grand  intérêt, 

Troifieme  inconvénient.  Augmentation  confi* 
derable  de  dépenfe. 

On  a  beaucoup  parle  de  juftice  gratuite  y  & 
après  avoir  fait  fonner  fort  haut  les  frais  im- 
nienfes  de  la  procédure  aduelie  ,  on  a  bercé  le 
peuple  de  cette  belle  perfpedive  de  plaider  pour 
rien.  Mais  c  eft  par  trop  abufer  de  notre  bonho- 
mie. J  obferve  d'abord  que  cette  prétendue  di- 
minution de  frais  fe  borne  aux  épices  dont 
le  Parlement  avoit  offert  kii-même  la  fup^ 
preffion  ;  que  îa  grande  &  très-grande  dépenfe 
eil  l'impôt  que  le  ^fc  a  mis  fur  les  plaideurs  par 
les  droits  de  contrôle,  de  timbre ,  de  fcel ,  de 
parchemin  y  de  préfentation ,  d'amendes  ,  de 
confignation ,  &c.  que  fi  on  les  fupprîme ,  il  faut 
Jes  remplacer  par  un  impôt  qui  portera  encore 
fur  le  peuple  ;  je  pourrois  ajouter  que  tous  les 
.  frais  fe  payoîent  par  les  plaideurs ,  ce  qui  efî  très- 
indifférent  pour  moi  &  des  milliers  de  citoyens 
qui  ne  plaideront  iamais  ;  mais  une  dépenfe  plus 
4irçâe,  c'ef!  qu'au  total  cetfe  gratuité  quadru^ 


pîera  la  dépenfe ,  &  la  fera  fuppotter  à  tous  les 
citoyens.  Le  rembourfement  de  tous  les  offices 
fera  au  moins  de  -500  millions^  ou  Z|  millions 
de  rente.  Les  honoraires  des  nouveaux  Officiers 
n'iront  pas  au-deffous  de  i  ^  millions ,  ainfi  voilà 
40  millions  d'impôts  à  re'partir  fur  tous  les  con- 
tribuables. Comment  d'ailleurs  n*a-t-on  pas  vu 
que  c'etoit  un  artifice  ufé  que  cette  promefle 
tant  répétée  de  diminution  de  frais  ?  On  n*a  cefîe 
de  la  mettre  en  avant  depuis  trois  fiecles.  En 
155^  les  Minières  ,  voulant  éviter  les  entraves 
que  mettoient  à  i-enregiftrement  des  Edits  les 
contradidions  du  Parlement ,  imaginèrent  de  le 
divifer  en  femeflres ,  efpérant  tirer  parti  de  Tun 
ou  de  l'autre ;  & 'pour  leurrer  le  peuple,  ils  fup- 
priraerenî  les  épices:  on  attribua  des  honoraires 
aux  Juges ,  raai^  bientôt  cette  furcharge  d'im- 
pôt fit  crier,  &  on  revint  au  premier  état  : 
d'autres  Minifîres  le  tentèrent  enfuite  ;  le  Chan- 
celier Maupou  effaya  de.  fa4re  goûter  par  cet 
appas  fes  projets  deftruâ:eurs  ô  le  Lamoignon 
fuivit  la  même  marche,  &  tous  virent  leur  édi- 
fke  mal  conftruit ,  fans  bafes  foîides ,  écrouler 
&  s'anéantir.  Ces, nouveaux  établiûemens  au- 
ront le  même  fort.  Il  faut  à  une  natiotl  telle  que 
îa  nôtre  ,  naturellement  impétueufe  ,  fufceptible 
âc^  mouvemens  tumultueux  des  paffionç,  l'appa- 
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réîl  impofant  de  grasds  tribunaux ,  de  ces  Cours 
antiques ,  qui  commandent  le  refpedl  comme 
chargées  du  maintien  de  rordre  public  &  de  la 
police  générale.  Ces  grands  corps  ,  dit  un  auteur 
judicieux ,  font  impofans  par  leurs  mafFes  6c 
l'importance  de  leurs  auguftes  fondions.  Un 
arrêt  du  Parlement  fuffifbit  pour  contenir  le  peu- 
ple ,  &  faire  ceffer  fes  agitations  tumultueufes ,  & 
cent  arrêts  de  ces  petits  tribunaux  ne  calmeront 
pas  refFervefcence  d'une  municipalité. 

Dernier  inconvénient  :]q  devrois  peut-être  ajouter 
ici  un  dernier  inconvénient  local,  c*eft  que  cet 
aoéantiiïement  de  tous  ces  grands  corps  de  ma- 
giflrature  entraînera  la  ruine  prefqu'en titre  de 
la  Capitale  :  &  ici  il  faut  s'entendre  -,  fi  on  regardé 
Paris  comme  un  gouffre  qui  engloutit  tout , 
comme  une  excrefcence  tnonftrueufe  dans  le  corps 
politique ,  &  qu'on  croit  nécefiàire  de  k  dépeu- 
pler, alors  nous  fommes  pleinement  d'accord  ; 
point  de  mo^en  plus  infaillible  que  ces  appréc- 
iions pour  faire  refluer  dans  les  provinces  Fexcès 
de  population  qui  furabonde  dans  la  Capitale.  Si  au 
contraire  on  eil  perfuadé  que  Fintérêt  même  des 
provinces ,  la  confommation  de  leurs  denrées , 
les  débouchés  de  leur  commerce,  les  reflburces 
d'un  luxe  qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  dans 
cae  très-grande  ville  >  exigent  une  nombreufe 
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population ,  alors  vkn  de  plus  impolîtique  que 
cette  meurtrière  circoncifion.  La  NoblefFe  ex-  * 
pulfée  de  la  Cour ,  les  Magiftrats  retirés  dans 
leurs  terres,  en  réduifant  à  rinaâion  les  Mi- 
nières inférieurs  de  la  juftice  ,  les  commerçans, 
les  artiftes,  paralyfent  les  arts,  les  mï|nufaâ:u- 
res ,  chaflTent  les  ouvriers ,  opèrent  un  vide  im- 
menfe  dans  Paris,  &  lui  enlèvent  la  moitié  de 
leur  population ,  qui  n'y  trouvera  plus  de  moyen 
de  fubfiftance.  Tous  les  tribunaux  réunis  raflem- 
bloient  par  une  progreffion  graduelle  quinze 
à  vingt  mille  familles.  Celles-ci  faifoient  vivre 
peut-être  cent  mille  marchands,  artilles,  ma- 
nouvriers.  Que  produira  donc  ranéantîflement: 
fubit  de  tout  ce  qui  alimentoit  cette  claffe  nom- 
breufe  de  Citoyens  ?  Qu  on  juge  de  l'avenir  par 
le  paiïe  &  le  préfent.  Une  interruption  mo- 
mentanée en  1771  &  17^8,  a  eu  une  influence 
marquée  fur  tous  les  états,  la  fimple  perfpeâive 
de  la  révolution  afluelle  a  jeté  l'aîlarme  dans 
toutes  les  conditions;  la  confommation  a  été 
bornée  au  plus  étroit  néceffaire;  une  prévoyance 
forcée  a  reftreint  les  befoins;  une  économie  fé- 
vere  a  changé  les  magafins  en  déferts &  les 
marchands  en  politiques  défœuvris  :  que  fera-c© 
quand  toutes  les  Cours  auront  difparu ,  que 
tous  les  fubalternes  qui  leur  font  attaché*  n'au- 
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tônt  plus  d*e<at,  que  tous  ceux  que  leurs  affaires 
appeloient  des  provinces  oublieront  Paris  ?  Cal-^ 
culez,  fi  vous  le  pouvez ,  les  maifons  ùns  loca^ 
taires,les  hôtels- garnis  abandonnés,  des  ouvriers 
chargés  de  familles^  ou  ruirt6  par  le  deTefpoir, 
ou  forces  de  s*expatrier,  les  pauvres  fans  fe-* 
cours,  parce  que  la  fource  des  aumônes  fera . 
tarie ,  &g* 

G  vous,  Repréfentans  de  cette  grande  Ville  ^ 
comment  donc  n'avez-vous  pas  preTenté  à  TAf- 
femblée  Nationale ,  la  peinture  effrayante  de 
cette  deToîante  cataftrophe  >  Vous  aviez  de-* 
vant  les  yeux^  l'exemple  de  toutes  les  villes 
du  royaume  qui  follicitoient  a  Ver^vi  un  Tri^ 
bunal  darïs  Isur  enceinte  ;  les  plus  petites  villes 
OTi  fîége  inférieur  ;  les  plus  grandes ,  une  Cour 
fupérieure.  Ils  fentoient  donc  quelle  influence 
devoit  avoir  pour  elle  rétablifTement  ou  la  con- 
fervation  des  Tribunaux.  Ny  aura-t- il  donc 
que  vous  à  qui  on  aura  à  reprocher  une  infou- 
ciance  coupable  ï 

Et  vous  ,  braves  François  ^  /bufîtirez-vous 
qu'on  vous  enlevé  aînfi  vos  plus  généreux  dé- 
fenfeurs  ?  Eft-ce  pour  cela  que  vous  avez  formé 
une  AfTemblée  Nationale  >  La  cefTation  des' 
grands  Tribunaux  va  livrer  un  grand  nombre 
de  familles  à  Thorreur  de  la  mifere  y  &  vous  les 


atandonnez  !  Elles  vous  appellent  à  leur  feeours  f 
&  vous  referiez  dans  Tinadion  ,  &  vous  oublie- 
riez que  vos  repréfentans  ne  font  pas  la  Nation  ; 
que  vos  mandataires  ne  font  pas  vos  fouverains  1 
Ne  voyez-vous  pas  qu'au  lieu  d'Adminiftrateurls 
bienfaifans ,  rAfTemblée  eÛ  entraînée  par  un 
petit  nombre  de  fadieux  qui  la  tyrannifent? 
qu'en  paroifTant  vous  décharger  de  quelqu'impôts 
înfenfibles ,  on  vous  accable  d'une  foule  d'autres 
plus  infupportables ,  que  vous  ferez  dân«  l'ira- 
puiffance  de  payer  >  Voye2  déjà  la  défertion  de 
vos  naanufadures  ,  la  détrefTe  de  vos  artifans ,  h 
rareté  du  numéraire,  Tinertie  du  commerce  ^ 
voilà  le  fruit  de  cette  prétendue  liberté ,  ©u  plu- 
tôt du  defpotifme  de  vos  maîtres.  Ouvrez  donc 
les  yeux,  &  vous  verrez  que  ces  bcmmes  qui  vous 
effraient  difparoîtront  dès  cjue  vous  oferez  hs 
fixer  ;  que  ces  idoles  qui  fe  font  redouter ,  parce 
qu  on  a  la  foibleffe  de  les  craindre ,  tomberont  à 
vos  pieds  dès  que  vous  le  voudrez  ,  dès  que  vous 
uferez  de  votre  droit  ,  de  leur  donner  des  fuccef- 
feurs  qui  foient  citoyens.  Ne  fouffrez  plus  qu'ilf 
déchirent  le  fein  de  votre  patrie  ,  réuniflez-vous 
Autour  de  ce  trône  que  vous  avez  Juré  de  défen- 
dre ;  fi  vous  TavilifTez ,  fi  vous  l'abandonnez ,  vous 
fubftituez  à  une  foumiflioè  nécefTaire ,  les  illuûoRft 
d'une  liberté  chimérique  &  meurtrière. 
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Maïs  plmôt  vous  mêmes ,  Repréfentatis  de 
la  Nation  ,  vous  de  qui  elle  attendoit  tant  de 
bien ,  &  qui  lui  préparez  tant  de  maux  ^  ah  l 
revenez  fur  vos  pas ,  &  qu*elle  vous  doive  le 
rétabliflèment  de  la  paix  &  de  la  tranquillité 
publique;  fortez  du  cercle  e'troit  de  ce  moment 
qui  vous  enivre  ,  &  voyez  l'avenir  :  quel  fort 
^  pre'parez-vous  à  la  iFrance  ,  à  vos  concitoyens, 
pour  qui  vous  ouvrez  une  fource  ipepuifable  de 
maux,  que  vous  livrez  à  une  anarchie  qui  bientôt 
ramènera  au  defpotifme ,  comme  à  la  feule  ref- 
,  fource  contre  vos  cruelles  innovations  ;  que  le 

paffé  vous  inrtruife.  C*eft  après  s'être  divifée  en 
petites  republiques ,  que  l'Italie  fut  fubjuguée  par 
des  tyrans  ;  c'eft  après  s'être  partagée  en  pe- 
tits Etats  fédératifs  ,  que  les  Gaules  font  deve- 
nues la  proie  des  Romains  ,  enfuite  des  Vifî- 
goths ,  &  enfin  des  Francs.  Une  même  dedî- 
^  née  vous  menace.  Voilà  où  nous  conduiront 
çes  divifions  civiles,  ce  démembrement  en  dé- 
partemens  îfolés ,  qui  tous  afFeéieront  la  fou- 
veraîneté,  &  qui  par  haine  d'une  prétendue 
ariftocratîe ,  qui  n'cxifte  que  dans  l'imagination  , 
fe  termineront ,  je  le  répète  j  par  le  defpo^ 
tifme. 

F  I  N, 


